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    Présentation

    Qu’est-ce que le genre ? Comment a-t-il été conceptualisé ? Est-il défini de la même façon chez les anthropologues, les sociologues, les philosophes, les historiennes et les tenantes des cultural studies ? Quelles ruptures épistémologiques ce concept a-t-il provoquées ?

 Cet ouvrage retrace les différentes généalogies de la notion de genre et les débats théoriques qu’elle a suscités. Il présente la variété des perspectives et des développements produits par plus de cinquante ans de recherches sur le genre et les sexualités, tant en termes de savoirs et de connaissances qu’en termes de reconnaissance et de résistance.

 Ce livre a pour ambition de familiariser les lectrices et les lecteurs avec les approches majeures des études de genre, dont certaines sont moins connues dans le contexte francophone. Il met également l’accent sur l’imbrication du genre avec d’autres rapports sociaux, au coeur de nombreux développements théoriques, autant hier qu’aujourd’hui.
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Introduction / Théoriser le genre





Pendant longtemps, la recherche scientifique comme le grand public ne disposaient pas de concept pour discuter des différences et des inégalités sociales entre les femmes et les hommes. Elles étaient perçues comme naturelles, et la biologie permettait de saisir tant leurs origines que leurs effets. Issu du XXe siècle et de ses transformations sociales — celles qui virent les femmes revendiquer et obtenir, en partie, leur égale reconnaissance sociale et juridique —, le concept de genre va rompre avec la pensée naturaliste qui assigne les femmes et les hommes à des rôles sociaux spécifiques en raison de leurs prétendues caractéristiques biologiques et reproductives. Il ouvre le champ des savoirs et permet ce qu’il convient de désigner comme de véritables ruptures épistémologiques dans de nombreuses disciplines.

Le champ de savoirs interdisciplinaires qui se rattache à ce concept, les études de genre (gender studies), regroupe les recherches ayant pour ambition de montrer que le genre est transversal au monde social, qu’il est une dimension structurante de la subjectivité (nos désirs, pulsions, affects et perceptions de nous-mêmes) et qu’il est lui-même articulé à d’autres rapports de pouvoir (tels que la race, la sexualité, l’âge, le capacitisme ou la classe sociale).

Le concept de genre permet de décrire la réalité empirique d’une organisation binaire et hiérarchisée du monde : on peut observer des pratiques sociales qui ont un genre, des métiers féminins ou masculins, des normes de genre — de féminité, de masculinité, de sexualité — qui organisent le monde et façonnent nos identités sexuées et sexuelles. C’est également un concept analytique critique qui déconstruit cette évidence de la différence. En effet, cette partition binaire hommes/femmes, articulée à d’autres rapports sociaux, donne lieu à des hiérarchies sociales complexes qui déterminent des positions différenciées, généralement présentées comme étant naturelles ou la conséquence de différences biologiques. En mettant au jour les processus sociaux permettant la naturalisation de ces différences et les investissements psychiques dont ces identités font l’objet, le genre offre donc un formidable levier non seulement de description de la réalité mais aussi de transformation de celle-ci.

En somme, le concept de genre désigne les processus sociaux, culturels, historiques et psychiques par lesquels les identités sexuées et sexuelles sont produites, les processus par lesquels les frontières entre ces identités sont tracées et/ou subverties, et les dynamiques par lesquelles les rapports de pouvoir qui sous-tendent ces identités et ces frontières sont perpétués ou négociés.

Outil de dénaturalisation — révéler comme social ce qui était pensé comme le produit de différences biologiques —, le concept de genre a permis de rendre visibles et de nommer des réalités sociales jusque-là non interrogées : travail domestique, écart salarial, violences faites aux femmes, harcèlement sexuel, travail de care ou hétéronormativité ; autant de concepts élaborés dans le champ des études de genre qui permettent de produire de nouveaux savoirs sur les processus sociaux, et les inégalités et les identités qu’ils façonnent. Les effets de savoir de ce concept sont donc nombreux et dépassent les sciences sociales et humaines qui sont l’objet principal de cet ouvrage. En effet, adopter une perspective de genre en médecine ou en biologie, c’est se donner les moyens de faire de nouvelles découvertes, par exemple en n’ignorant plus ce qui arrive aux femmes et aux femelles [Haraway, 1989 ; Touraille, 2008] [1] .

Théoriser le genre, c’est aussi pointer les limites des savoirs élaborés sans cette perspective. En effet, le genre comme rapport social s’exprime aussi au sein de la production scientifique. L’« oubli » des femmes dans les travaux historiques ou sociologiques, la légitimation et la valorisation de certains points de vue et activités masculins dans la recherche, et la délégitimation des productions artistiques, savantes ou techniques liées aux domaines socialement considérés comme féminins sont autant de façons dont le genre comme rapport social s’exprime dans la production savante.



Le genre : un concept, des théories

Il existe des théories en études de genre, différentes façons de conceptualiser le genre, car celui-ci façonne aussi bien l’économie, les corps, les identités, le biologique que le social. Chaque théorisation du genre propose, implicitement ou explicitement, une conception de l’identité, du sujet, du pouvoir, des rapports sociaux et de leurs possibles transformations. Chaque façon de théoriser le genre met l’accent sur certaines dimensions plutôt que sur d’autres : le travail ou la sexualité, le corps ou les représentations sociales, les interactions sociales ou les normes.

Les théories en études de genre ont en partage de le concevoir comme une production du social et non de la nature (chapitre I). Elles se nourrissent des grands courants théoriques qui ont marqué les sciences sociales et humaines depuis un demi-siècle, tout comme elles y contribuent : constructionnisme social (chapitre I), matérialisme et nouveau matérialisme (chapitre III), interactionnisme (chapitre IV), post-structuralisme (chapitre V), études des sciences, posthumanisme (chapitre II). Les théoriciennes féministes ont ainsi critiqué et développé le matérialisme marxiste, en particulier dans le contexte francophone (chapitre III) ; elles figurent parmi les pionnières des science studies américaines et de l’épistémologie du point de vue (chapitre II) ; elles ont structuré l’émergence et le développement du post-structuralisme aux États-Unis, en particulier à partir des travaux de Judith Butler (chapitre V) ; et elles ont poussé au développement d’une analyse de l’imbrication des différents rapports sociaux avec le concept d’intersectionnalité (chapitre VI).

Contrairement à d’autres ouvrages de synthèse en études de genre qui présentent principalement des études empiriques, ce livre a pour objectif de familiariser les lectrices et les lecteurs avec différentes approches théoriques majeures, dont certaines sont moins connues dans le contexte francophone. En retraçant les ruptures épistémologiques introduites par le concept et ses multiples généalogies dans plusieurs approches disciplinaires, ce livre propose des balises théoriques pour se repérer dans ce champ de connaissances foisonnant, varié et international qui est traversé par des débats et des clivages. De plus, cet ouvrage plaide pour une perspective intersectionnelle du genre : il montre comment, même avant l’apparition du concept d’intersectionnalité à la fin des années 1980, la question de l’imbrication du genre avec d’autres rapports de pouvoir a été présente dans les approches majeures en études de genre.

Le genre a une dimension fondamentalement politique, qui a trait à la distribution du pouvoir dans la société, une dimension que les théories en études de genre prennent en compte et explorent à des degrés divers. En ce sens, les conceptualisations du genre exposées ici sont également et avant tout des théories féministes : en produisant un savoir plus complet sur la société, elles visent à sa transformation. Ces théories en études de genre ne sont dès lors pas à confondre avec les débats politiques sur « la » théorie du genre qui agitent l’espace public de plusieurs pays européens depuis le début des années 2010 [Paternotte et Van der Dussen, 2015] et qui constituent une tentative de nier les résultats scientifiques produits par les études de genre depuis près de cinquante ans, et ce dans le but de promouvoir une vision conservatrice de la famille hétérosexuelle, du patriarcat et de l’ordre social. Par opposition à « la » théorie du genre, qui n’est qu’une mauvaise caricature à visée réactionnaire, cet ouvrage montre la diversité des théorisations qui prennent pour objet la description et l’analyse des rapports sociaux entre femmes et hommes et au sein de ces deux groupes sociaux. Cet ouvrage entend ainsi souligner les contributions scientifiques majeures des études de genre aux sciences sociales et aux sciences humaines contemporaines.



Théories en études de genre : nomadisme et contextes de réception

Le champ des études de genre est à la fois un champ académique globalisé, avec des courants théoriques qui voyagent au-delà des frontières de leur contexte d’élaboration, des auteures qui sont traduites dans de nombreux pays, et un champ local, marqué dans le contexte français par une histoire singulière. Le contexte français s’est ainsi révélé propice à l’adoption et à la traduction de certaines conceptualisations du genre, mais aussi parfois moins accueillant pour d’autres [Bonis et al., 2013 ; Möser, 2013]. Cet ouvrage entend justement dépasser ces débats qui opposent des théories en études de genre et défendent certaines traditions théoriques ou certaines mémoires politiques féministes aux dépens des autres (américaine contre française, post-structuralisme contre matérialisme, etc.).

En effet, comme le souligne Cornelia Möser dans son analyse de la réception/traduction du concept de genre en France et en Allemagne, plusieurs facteurs permettent de comprendre le débat — voire l’hostilité — rencontré par le concept de « genre », traduction du terme gender utilisé par les théories post-structuralistes américaines, quand il fait irruption dans le paysage universitaire français à la fin des années 1990, avec une première réception du livre de Judith Butler, Gender Trouble (chapitre V). Le contexte historique et politique des luttes féministes françaises des années 1970 et 1980 et leurs liens profonds, complexes et conflictuels avec le marxisme mais aussi avec le lesbianisme politique et la psychanalyse, et les traditions théoriques auxquelles les féministes françaises entrées dans le monde de la recherche universitaire se réfèrent contribuent à expliquer les résistances opposées aux approches théoriques post-structuralistes auxquelles le travail de Butler est associé, et la tentative de maintenir, avec le terme « rapports sociaux de sexe », un lien plus étroit avec le marxisme (chapitre III).

Si cette histoire politique et intellectuelle constitue la toile de fond du développement de la théorisation du genre dans le contexte français (chapitre I), permettant de comprendre les résistances initiales exprimées à l’encontre du concept de genre, et dans une certaine mesure aussi celles plus récentes à l’égard du concept d’intersectionnalité, notre objectif n’est pas de réitérer ces oppositions, qui contribuent à une « nationalisation » des théories en études de genre qui n’est pas pertinente, et ce d’autant plus que les nouvelles générations de chercheuses et chercheurs en études de genre sont influencées par des travaux provenant de différentes traditions féministes [Cervulle et Clair, 2017]. Au contraire, nous proposons de discuter les différentes conceptualisations du genre dans leur propre tradition théorique, pour mieux montrer ce que chacune peut apporter et la part de la réalité qu’elle permet d’éclairer.

En présentant différentes façons de théoriser le genre, mais aussi les liens, les filiations, les divergences et les désaccords entre matérialisme, théorie queer et critiques postcoloniales, cet ouvrage permet de poser les jalons favorables à une meilleure compréhension de l’ambition des études de genre.








                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.






I. Du sexe au genre : l’invention d’un concept





Le concept de genre est d’un usage récent en français, et sa diffusion ne s’est pas faite sans rencontrer quelques résistances. Toutefois, avant d’être considérée comme relevant d’un champ identifié comme celui des études de genre, l’analyse des rôles sociaux sexués et la mise en cause des visions essentialistes et strictement biologiques des différences ont fait l’objet de nombreuses recherches et essais. Dès les années 1930, en effet, des travaux en anthropologie, en philosophie ou en sociologie questionnent la lecture biologique qui est faite des caractéristiques associées aux hommes et aux femmes, et engagent à les replacer dans leurs contextes de construction et de production culturelles et sociales.



Tempéraments et créations culturelles : la dénaturalisation des stéréotypes sexués

Avant de parler de genre, le traitement différencié des hommes et des femmes et la dimension naturelle de la prétendue destinée féminine sont contestés par une pluralité de philosophes, de sociologues ou d’anthropologues. On pense évidemment à Simone de Beauvoir et son fameux postulat qui ouvre le second tome de son livre Le Deuxième Sexe [1949] : « On ne naît pas femme, on le devient. » Dans la pure tradition existentialiste, elle récuse l’idée d’un destin auquel chacune serait soumise, et insiste sur la dimension sociale et processuelle de la différenciation : « Aucun destin biologique, psychique, économique ne définit la figure que revêt au sein de la société la femelle humaine ; c’est l’ensemble de la civilisation qui élabore ce produit intermédiaire entre le mâle et le castrat qu’on qualifie de féminin » [p. 285]. En parlant de ce « produit intermédiaire » que serait le féminin, Beauvoir insiste également sur la dimension de pouvoir qui est au cœur de la différenciation, le féminin étant considéré comme subalterne.

Si Le Deuxième Sexe, qui paraît en 1949, est célébré comme une rupture radicale, il est en fait précédé par de nombreuses analyses qui ont rendu possible et audible une telle perspective. Quelques décennies plus tôt en effet, une anthropologue américaine, Margaret Mead, dont les travaux s’intéressent à la sexualité dans les cultures de la Polynésie, de l’Océanie et de l’Indonésie, a également insisté sur le fait que les traits de personnalité usuellement associés aux hommes et aux femmes diffèrent d’une société à l’autre. Ses travaux s’inscrivent dans la perspective de l’anthropologie culturaliste qui vise à souligner la façon dont les différentes cultures influencent les pratiques, en insistant sur la nécessité de ne pas les hiérarchiser. Parce que c’était une des premières et rares femmes anthropologues de l’époque, elle a eu accès à des pans de la vie sociale des groupes étudiés que ses pairs masculins ne pouvaient approcher, ou auxquels ils ne s’étaient pas intéressés, et a pu amener un nouveau regard et de nouvelles données sur la division du travail entre les sexes. Dans Sex and Temperament in Three Primitive Societies [Mead, 1935], elle souligne la grande variation, voire l’inversion, qu’elle observe durant ses enquêtes ethnographiques entre les caractéristiques masculines et féminines de ces populations et celles usuellement attribuées à l’un ou l’autre sexe dans la société américaine blanche de l’époque.

En étudiant trois peuples d’Océanie, les Arapesh, les Mundugumor et les Chambuli, elle observe ce qu’elle qualifie de tempéraments distincts, et des divisions sexuelles du travail qui varient entre ces peuplades — avec notamment des femmes qui occupent la place de pourvoyeuse économique chez les Chambuli, ou des hommes qui maternent comme les femmes chez les Arapesh. Elle s’interroge sur les tempéraments qui sont peu différenciés entre hommes et femmes chez les Arapesh et les Mundugumor, et aux valeurs opposées qui sont valorisées par ces deux peuplades. Ainsi, les hommes et les femmes Arapesh présentent des caractéristiques que les sociétés occidentales qualifieraient de féminines, comme la douceur et la sensibilité, quand les hommes et les femmes Mundugumor valorisent au contraire la combativité, l’agressivité et la compétition, autant de qualités qui sont davantage considérées comme masculines dans le monde occidental. Ces observations l’engagent à souligner que ce qui caractérise le comportement des hommes et des femmes d’une société donnée est issu des spécificités de leur culture et non de critères biologiques : « Les différentes personnalités standardisées entre les sexes sont de cet ordre, ce sont des créations culturelles auxquelles chaque génération d’hommes et de femmes apprend à se conformer » [p. 48, notre traduction].

Dans une perspective similaire, Viola Klein peut être considérée comme une pionnière en sociologie, au même titre que Simone de Beauvoir [Gianoncelli et Varikas, 2016]. Publié en 1946, son ouvrage The Feminine Character. History of an Ideology déconstruit les stéréotypes associés à la féminité et, bien qu’oublié par l’histoire intellectuelle, mérite pourtant d’être davantage reconnu comme une première façon de conceptualiser le genre. Sociologue, formée d’abord en philosophie et en psychologie, son travail critique sur le « caractère féminin » est issu de sa seconde thèse effectuée sous la direction de Karl Mannheim. Comme le notent Eleni Gianoncelli et Eve Varikas, sa critique de la place des femmes dans les années 1940 et 1960 a sans doute été rendue possible par l’expérience spécifique qu’elle a connue comme d’autres intellectuelles de l’époque, femmes, juives, confrontées à la guerre et au génocide, et qui ont subi l’exil. La lecture de ses écrits traduit la dimension précurseuse de sa critique de la naturalisation des caractéristiques considérées comme féminines.

Par un travail minutieux de recension des discours sur des traits de personnalité considérés comme typiques des femmes, et face à la grande variété de ces stéréotypes, elle suggère de s’intéresser aux conditions sociales de leur production et souligne leur contingence : « Il ne fait aucun doute qu’il est généralement admis dans notre civilisation qu’un très grand nombre de traits psychologiques sont liés au sexe. […] Ce présupposé de base est toujours entretenu, bien qu’aujourd’hui la ligne de division entre les deux ensembles de caractéristiques mentales ne se dessine plus de manière aussi évidente qu’elle le fut. Le fait que l’on se rende de plus en plus compte que les traits prétendus “masculins” se retrouvent, à des degrés variables, chez les femmes et les traits “féminins” chez les hommes, cependant, n’élimine pas la division originelle mais rend, au contraire, plus nécessaire d’examiner ces caractéristiques qui sont appelées féminines et masculines » [Klein, 2016 (1946), p. 21].

Sans qu’elles parlent de genre, ces pionnières que sont de Beauvoir, Mead et Klein ont en commun d’avoir questionné la dimension biologique et naturalisée de la différence entre les sexes et d’avoir mis l’accent sur la dimension sociale de sa production. Que ce soit en montrant la diversité entre différentes sociétés (Mead), les formes d’incohérence des stéréotypes (Klein) ou la dimension de relégation au second plan (de Beauvoir), elles ont toutes opéré un déplacement épistémologique afin de mettre en lumière le caractère construit et contingent des caractéristiques associées à la féminité et plus largement des identités sexuées. Elles ont contribué, avec d’autres, à ouvrir des nouveaux espaces cognitifs et politiques de production des savoirs [Varikas, 2006].



Le genre : d’un état psychologique à une critique des normes sexuées

Étonnamment, ce ne sont ni des chercheuses ni les sciences sociales qui ont été les premières à utiliser le terme « genre ». Le premier usage de la notion en dehors de son champ traditionnel d’application — la grammaire — est usuellement attribué à des psychologues et psychiatres étasuniens, spécialistes du traitement de ce que le corps médical appelait à l’époque l’hermaphroditisme et le transsexualisme.

Inspiré par les travaux de Margaret Mead sur la socialisation des filles et des garçons, John Money est considéré comme le premier à avoir utilisé la notion de genre en 1955, dans un article qu’il rédige avec deux collègues [Money et al., 1955]. Ce terme lui permet de rendre compte de l’écart entre l’anatomie sexuelle ambiguë des enfants dont il s’occupe et l’identité sexuée profonde des unes et des autres (core identity), qui, selon lui, est fixée une fois pour toutes vers l’âge de trois ans [Löwy, 2003 ; Repo, 2016]. Une fois cet écart constaté, et dans une visée normalisatrice, il s’agit pour lui de modifier l’anatomie sexuelle dans le but de faire correspondre le sexe anatomique avec cette identité profonde qu’il envisage de façon binaire, comme purement masculine ou purement féminine [Fausto-Sterling, 2012 (2000)]. L’histoire tragique de ce petit garçon, le « cas John/Joan », qui a perdu son pénis durant une opération de circoncision ratée et que Money va complètement castrer pour que ses parents l’élèvent et l’éduquent comme une fille [Löwy, 2003 ; Fassin, 2008], montre la façon dont, pour lui, si sexe anatomique et identité de genre étaient distincts, le corps médical se devait de les mettre en adéquation, un corps sans pénis ne pouvant pas être un corps masculin.

À sa suite, dans les années 1960, le psychiatre Robert Stoller travaille non seulement avec des personnes intersexes (dont les organes génitaux ne correspondent pas aux définitions usuelles des sexes mâle ou femelle), mais également avec des personnes alors dites transsexuelles (aujourd’hui nommées transgenres, chapitre V). Il s’empare à son tour du terme pour distinguer le sexe anatomique, les identités de genre et l’orientation sexuelle, et insister sur le fait que les uns et les autres sont indépendants. Il affirme ainsi : « Sexe (état de mâle et état de femelle) renvoie à un domaine biologique quant à ses dimensions — chromosomes, organes génitaux externes, gonades, appareils sexuels internes (par exemple utérus, prostate), état hormonal, caractères sexuels secondaires et cerveau ; genre (identité de genre) est un état psychologique — masculinité et féminité. Le sexe et le genre ne sont nullement nécessairement liés » [Stoller, 1989 (1968), p. 30].
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